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Introduction

Origine et développement de la cité grecque

La cité grecque représente un type original d'État qui apparaît constitué vers le VIIIe siècle avant notre ère, au moment où le monde hellénique commence à sortir de près de quatre siècles d'obscurité, de cette période qu'on a coutume d'appeler les « siècles obscurs ». Elle atteint son apogée à l'époque classique (Ve-IVe siècles) et subsiste, au moins formellement jusqu'à la fin de l'Empire romain. Il n'est pas de notre propos d'aborder, dans les limites de cet ouvrage les problèmes que pose l'origine de la cité, problèmes que déjà les Anciens avaient soulevés. Mais, pour comprendre ce qu'on a été les institutions politiques grecques à l'époque classique, il importe de rappeler brièvement les grandes étapes de son développement.

Les plus anciennes formes politiques connues en Grèce remontent à l'époque mycénienne. À partir du XVIe siècle apparaît en effet dans certaines régions du monde grec un type d'État organisé autour d'un palais. Les fouilles ont révélé l'existence de tels palais en Béotie (Orchomène), en Attique (sur l'Acropole) et surtout dans le Péloponnèse (Mycènes, Tirynthe, Pylos). Depuis le déchiffrement des tablettes en Linéaire B trouvées dans les ruines de ces palais, on a tenté de reconstituer l'organisation des États mycéniens. Au sommet de la hiérarchie, un roi, le wanax, entouré de personnages qui semblent être à la tête de l'armée et des différents services administratifs. Et toute une bureaucratie de scribes chargés de rédiger et de conserver lesarchives sous la forme de ces tablettes d'argile qui sont parvenues jusqu'à nous.

La masse de la population comprenait d'une part les hommes libres, entre lesquels on distinguait les soldats, les artisans du palais, les paysans des villages environnants, d'autre part les non-libres, esclaves des particuliers et des dieux. Les hommes libres participaient-ils de manière quelconque à la vie politique de l'État mycénien ? C'est ce qu'a tenté de démontrer pour la Crête minoenne Henri Van Effenterre, à partir des fouilles entreprises sous sa direction à Mallia et qui ont révélé l'existence d'une vaste place qui pourrait être une agora. De telles agorai existaient-elles en Grèce mycénienne, ou la vie « politique » se réduisait-elle aux assemblées de villages ? L'état actuel de nos connaissances permet seulement de poser la question.

Quoi qu'il en soit, la plupart de ces palais mycéniens qui furent le centre d'une brillante civilisation disparaissent brusquement vers la fin du XIIIe siècle. On a mis en relation cette disparition avec une expédition que les Grecs auraient menée en Asie Mineure (guerre de Troie), avec l'arrivée dans la péninsule des Balkans de nouveaux groupes d'immigrants grecs venus du Nord, les Doriens. On a également évoqué des troubles intérieurs ou des catastrophes naturelles. En tout cas de nombreux sites furent alors abandonnés. On note un très net appauvrissement de la céramique. L'usage de l'écriture semble disparaître.

Puis à partir du IXe siècle, on constate la renaissance de certains sites qui n'avaient jamais été complètement abandonnés, comme Athènes, et surtout l'apparition de sites nouveaux : Thèbes, Sparte, Argos. Cette renaissance ne se limite pas à la Grèce continentale : dans les îles, sur les côtes d'Asie Mineure, des établissements grecs paraissent solidement constitués qui essaiment à leur tour à partir du VIIIe siècle, jalonnant le bassin occidental et le bassin oriental de la Méditerranée de cités grecques. Dans le même temps se placerait la composition des poèmes que la tradition attribue à un poète ionien, Homère. Si le plus ancien de ces deux poèmes, l'Iliade, conserve le souvenir d'une grande expédition menée par les Grecs d'Europe contre Troie, le plus récent, l'Odyssée, évoque, à travers les aventures du héros Ulysse, à la fois les voyages des premiers colonisateurs et l'organisation politique des États grecs primitifs.


Émergeant des « siècles obscurs », les cités archaïques apparaissent comme beaucoup plus simplement organisées que les États mycéniens. S'il y a souvent à la tête de la cité un roi assisté d'un conseil d'Anciens, la bureaucratie en revanche semble avoir complètement disparu, et aussi la classe professionnelle des soldats, le droit de porter les armes et de combattre étant le fait de ce qui peut apparaître comme une aristocratie.




Cependant, la stabilisation relative des établissements humains, l'expansion des Grecs en Méditerranée, et, par voie de conséquence, le développement de la production et des échanges, allaient entraîner des modifications profondes qui affectèrent inégalement les différentes parties du monde grec. Certaines demeurèrent complètement à l'écart de ce mouvement. D'autres firent preuve au contraire d'une remarquable précocité. On peut suivre, non sans parfois des difficultés dues à l'interprétation des sources archéologiques et au caractère tardif des sources littéraires, les premières manifestations de ces transformations vers la fin du VIIIe et la première moitié du VIIe siècle.

Sur le plan qui ici nous concerne, celui des institutions, il semble qu'on assiste à une fragmentation du pouvoir monarchique, voire à sa disparition, le roi devenant un magistrat élu pour une durée plus ou moins déterminée, cependant que la réalité de l'autorité passe aux mains d'un conseil, plus ou moins large, mais formé des seuls membres de l'aristocratie, de ces familles qui détenaient la plus grande partie du territoire de la cité.




Avec les progrès de la production et des échanges, on assiste en ce qui concerne la société à une diversification plus grande de la population. Cependant, là encore, force est de se contenter des témoignages archéologiques, dont l'interprétation n'est pas toujours facile. La présence d'un riche mobilier dans les tombes traduit sans doute l'existence d'une aristocratie jalouse de ses privilèges et soucieuse d'accroître son contrôle sur une paysannerie toujours sous la menace de la précarité de ses ressources et contrainte de s'endetter ou de se placer dans la dépendance des puissants. Le développement de l'artisanat urbain, à Corinthe ou à Athènes, a pu également contribuer à modifier les structures sociales de la cité naissante. Enfin, l'élargissement de la classe combattante, en relation avec le développement de la phalange hoplitique,a certainement contribué à la mise en question des privilèges d'une minorité de vieilles familles. Certes, il faut se garder de généraliser à partir de quelques cas un peu moins mal connus. Il demeure néanmoins acquis que le monde grec a connu à partir du VIIe siècle une crise qui aboutit à une double conséquence :



- D'une part la rédaction des lois, c'est-à-dire le remplacement d'un droit coutumier dont les seuls chefs des familles aristocratiques étaient détenteurs, par une loi écrite, donc connaissable également par tous.


- D'autre part l'élargissement du corps civique, ou plus justement du corps politique, les hoplites formant désormais, aux côtés du conseil aristocratique, l'assemblée, qui, pour n'être pas partout dotée de pouvoirs réels, n'en représente pas moins le peuple en face de l'aristocratie.



Bien entendu, cela ne s'est pas fait sans recours à la violence, d'autant que souvent il a fallu résoudre en même temps le problème agraire. Ce recours à la violence s'est traduit dans la plupart des cités (Sparte constituant l'exception la plus remarquable) par l'installation pour une durée plus ou moins brève, d'un régime de transition, la tyrannie. Le tyran de l'époque archaïque a souvent été en effet l'artisan plus ou moins brutal de cette évolution d'où devait sortir la cité grecque classique.

À la fin du VIe siècle, il n'y a plus de tyran en Grèce propre, et ceux qu'on trouve en Asie ou en Occident sont le fruit de situations différentes. Désormais, vont se mettre en place les institutions qui seront celles de la cité grecque classique. Il est évidemment impossible d'en dresser un tableau exhaustif. Du fait de notre documentation, nous sommes amenés à privilégier deux exemples, ceux d'Athènes et de Sparte, les deux cités que les écrivains de l'époque classique, en premier lieu Thucydide, se plaisaient à opposer et dont ils faisaient les modèles antagoniques des institutions démocratiques et oligarchiques.







Première partie

Les institutions démocratiques : le « modèle athénien »


C'est donc par Athènes que l'on abordera l'étude des institutions démocratiques - et cela pour trois raisons :



- Athènes est incontestablement la plus importante des cités grecques au Ve et IVe siècle, celle qui donne à toute la civilisation grecque classique son unité, celle aussi qui politiquement domine le monde égéen presque sans discontinuer jusqu'en 338 avant Jésus-Christ.


- Parce qu'elle est la plus importante des cités grecques, parce que aussi elle est au centre de toute la production artistique et surtout littéraire, c'est sur elle que nous possédons les témoignages les plus nombreux, en particulier l'œuvre du grand historien Thucydide, celle de Xénophon, le célèbre pamphlet oligarchique connu sous le nom de République des Athéniens, l'œuvre plus directement politique et institutionnelle d'Aristote, et aussi ces admirables témoignages sur la vie politique quotidienne que sont les comédies d'Aristophane ou les plaidoyers des orateurs attiques.


- Enfin le régime démocratique qu'elle a réussi à élaborer au Ve siècle représente la forme la plus achevée de ce que les auteurs anciens appelaient la politeia, c'est-à-dire la constitution de la cité, cette communauté d'hommes libres (koinônia tôn eleutherôn) pour reprendre la définition d'Aristote.






Rien pourtant ne semblait a priori destiner Athènes à une telle position privilégiée. Certes l'Attique avait été au XIVe siècle avant Jésus-Christ l'un des centres de cette civilisation mycénienne dont il a étéprécédemment question, mais un centre très modeste par rapport aux grands centres péloponnésiens. Sa renaissance par ailleurs s'était amorcée dès le IXe siècle, mais si la tradition mythologique conservait le souvenir de hauts faits de ses rois (Thésée), il est remarquable qu'Athènes ne participe pas au grand mouvement de colonisation qui commence au VIIIe siècle. Nous ne disposons, pour connaître l'histoire primitive d'Athènes, que de témoignages tardifs, en particulier les reconstitutions qui furent faites au Ve et IVe siècles par ceux qu'on appelle les Atthidographes et qu'utilise Aristote dans le bref résumé de l'histoire d'Athènes qui forme la première partie de son Athenaiôn Politeia.





Athènes aurait eu d'abord des rois qui gouvernaient assistés d'un conseil d'anciens et tenaient entre leurs mains la triple autorité religieuse, militaire et judiciaire. Puis cette autorité monarchique aurait été morcelée. La monarchie héréditaire aurait fait place à un régime aristocratique à la tête duquel étaient placés trois magistrats : le roi (basileus) qui aurait conservé du roi primitif les attributions religieuses, le polémarque qui avait hérité ses attributions militaires et l'archonte demeuré le juge suprême et qui était éponyme. À ces trois magistrats appelés archontes s'ajoutèrent bientôt les six thesmothètes chargés de la rédaction des lois et un secrétaire pour former un collège de dix magistrats placés à la tête de la cité et qui tous portèrent le nom générique d'archontes. Les archontes administraient la cité assistés par le conseil formé des archontes sortis de charge et appelé conseil de l'Aréopage, du nom de la colline dédiée au dieu Arès sur laquelle il siégeait.

Cependant l'évolution dont nous avons plus haut retracé les grandes lignes se traduisait aussi à Athènes par des troubles dont on suit assez mal le développement, mais que jalonnent quelques faits essentiels. Si la tentative de Cylon pour établir la tyrannie relève plus des luttes entre clans aristocratiques que d'une véritable expérience politique, en revanche l'œuvre attribuée à Dracon apparaît comme la manifestation de cette revendication pour obtenir des lois écrites, qui est une étape importante dans l'histoire des cités grecques.




Constitution de Solon - Les classes censitaires


Il établit une constitution et déposa d'autres lois, celles de Dracon étant désormais abandonnées, à l'exception des lois sur le meurtre. Ayant fait graver les lois sur des tablettes, on les plaça dans le Portique royal et tous jurèrent de les observer. Les neuf archontes prêtant serment près de la pierre affirmaient qu'ils élèveraient une statue d'or s'ils venaient à transgresser l'une d'elles ; et ils jurent encore aujourd'hui de la même façon. Il fixa les lois pour cent ans et donna à la politeia la forme suivante : les citoyens étaient répartis en quatre classes, comme cela avait été établi auparavant, pentacosiomédimnes, cavaliers, zeugites et thètes. Et il décida que les magistratures seraient réservées aux pentacosiomédimnes, aux cavaliers et aux zeugites et que seraient pris parmi eux les neuf archontes, les trésoriers, les polètes, les onze, les côlacrètes, donnant à chacun une magistrature correspondant à son cens. Quant à ceux qui étaient classés parmi les thètes, il leur accorda seulement le droit de participer à l'assemblée et aux tribunaux. Était pentacosiomédimne celui qui sur son domaine obtenait cinq cents mesures de grains ou de produits liquides, chevalier celui qui en récoltait trois cents, aux dires de certains, celui qui pouvait nourrir un cheval. Ces derniers appuient leur opinion sur le nom de cette classe et sur des offrandes d'autrefois. Il y a en effet sur l'Acropole, une statue sur laquelle est inscrite la phrase suivante : « Anthémion fils de Diphilos a consacré cette statue aux dieux lorsqu'il est passé de la classe des thètes à celle des cavaliers », à côté de la statue se trouve un cheval, ce qui prouve que c'était bien de là que venait le nom. Il est cependant plus raisonnable de l'évaluer en mesure comme pour les pentacosiomédimnes. Ceux qui récoltaient deux cents mesures de grains ou de liquide étaient classés comme zeugites. Tous les autres entraient dans la classe des thètes et ne pouvaient accéder aux magistratures. »

ARISTOTE, Athenaiôn Politeia, VII, 1-4.






Cependant, à la fin du VIIe siècle, Athènes est le théâtre d'une grave crise agraire que résout provisoirement au début du siècle suivant le législateur Solon. Celui-ci, auquel plus tard on aura tendance à attribuer une grande partie de la législation démocratique, se serait surtout borné à tenter de résoudre la crise agraire en supprimant les bornes hypothécairesqui marquaient la servitude des terres des paysans endettés et en interdisant pour l'avenir la contrainte par corps. Peut-être aussi aurait-il donné plus de poids dans la cité à l'assemblée des citoyens et créé pour faire pièce à l'autorité de l'Aréopage un conseil de 400 membres recrutés plus démocratiquement par tirage au sort.

Mais s'il abolit les dettes (seisachteia), Solon ne procéda pas à une redistribution des terres qui aurait seule pu mettre fin à la crise agraire. Et celle-ci n'allait pas tarder à renaître, créant de nouveau en Attique un état de troubles auxquels mettait provisoirement fin la tyrannie de Pisistrate. Celui-ci, s'appuyant sur les petits paysans de la Diacrie et sur tous les mécontents, devait par trois fois utiliser la violence et la ruse pour s'emparer du pouvoir. Mais, maître d'Athènes, il allait, en particulier pendant les dernières années de son règne, pratiquer une politique favorable à la petite paysannerie (prêts, exonération des charges, peut-être distribution des terres) et impulser le développement du commerce, portant en particulier sur les vases dont Athènes devenait le principal producteur dans le monde grec. Nous ne saurions là encore nous étendre sur les différents aspects, par ailleurs mal connus, de la politique de Pisistrate. Mais il est remarquable que, alors que la tyrannie apparaît comme un régime abhorré dans toute la littérature grecque du Ve et du IVe siècle, Pisistrate soit généralement tenu pour un homme habile et bon qui aurait su rendre à Athènes la paix et la prospérité.

Le tort de Pisistrate aurait été de vouloir maintenir la tyrannie en transmettant son pouvoir à ses fils. Ceux-ci, Hippias et Hipparque, transformèrent en effet le régime bienveillant de Pisistrate en un absolutisme de plus en plus gratuit. Le meurtre d'Hipparque par deux aristocrates athéniens dont on allait faire des héros (en fait, selon Thucydide, une banale histoire de rivalité amoureuse serait à l'origine du meurtre d'Hipparque), devait aggraver encore les choses, Hippias menant une politique de plus en plus personnelle, s'efforçant de désarmer le peuple sans pour autant, contrairement à ce qu'avait fait Pisistrate à la fin de sa vie, se rapprocher de la vieille aristocratie toujours hostile ni de certaines familles puissantes comme celle des Alcméonides dont nous aurons à reparler.

D'où la conjuration qui devait aboutir à la chute d'Hippias et à l'établissement de la démocratie par Clisthène.


Nota bene : L'attribution à Aristote de l'Athenaiôn Politeia n'est pas admise par tous les Modernes. Néanmoins elle émane incontestablement de l'école du philosophe. C'est pourquoi nous conservons par commodité l'attribution habituelle qui est celle de l'édition du texte dans la Collection des Universités de France.








Chapitre 1


L'établissement des institutions démocratiques à Athènes et l'évolution de la démocratie athénienne

Les institutions de la démocratie athénienne ne sont pas nées du jour au lendemain, ex nihilo. Elles sont en réalité le résultat d'une évolution historique dont nous avons tenté dans les lignes qui précèdent de dégager les prémisses, et qui se poursuit pendant le Ve et le IVe siècles, évolution marquée par quelques moments essentiels qu'il importe de comprendre et d'analyser pour mieux cerner la portée réelle des innovations constitutionnelles qui ont contribué à la formation de la Politeia des Athéniens telle qu'Aristote a pu la connaître dans la seconde moitié du IVe siècle.




Clisthène et l'établissement de la démocratie à Athènes

La chute d'Hippias avait été préparée par les adversaires traditionnels du tyran, c'est-à-dire les membres de la vieille aristocratie qui avaient été dépossédés du pouvoir par Pisistrate. Parmi ceux-ci, les plus actifs étaient les Alcméonides. Cette famille avait joué un rôle considérable dans l'histoire d'Athènes à l'époque archaïque. C'est un Alcméonide, Mégaclès, qui avait, à la fin du VIIe siècle, appelé le peuple aux armespour mettre fin à la tentative de Cylon. Mais le comportement de Mégaclès, violant l'asile sacré des temples et faisant mettre à mort les partisans de Cylon, avait entraîné la condamnation de la famille dont les membres avaient pris le chemin de l'exil. Exil qui devait être fructueux, tant sur le plan matériel que sur le plan politique. Alcméon, le fils de Mégaclès, était un homme habile qui sut s'enrichir par des moyens dont l'anecdote rapportée par Hérodote donne quelque idée : reçu par le roi de Lydie dont la richesse était proverbiale et invité par celui-ci charmé de son esprit à emplir ses proches d'autant d'or qu'il le pouvait, Alcméon entassa sur son dos plusieurs manteaux et fit ainsi fortune à bon compte. Une partie de cette fortune devait être plus tard investie dans la reconstruction du temple de Delphes détruit par un tremblement de terre et allait fournir aux Alcméonides un appui considérable dans la lutte contre la tyrannie. Entre-temps les Alcméonides avaient pu rentrer à Athènes, et c'est le fils d'Alcméon, Mégaclès, qui prit la tête du parti de la Paralia auquel s'opposaient les Pédiens de Lycurgue et les Diacriens de Pisistrate. Après son premier exil, Pisistrate se rapprocha de son adversaire dont il épousa la fille. Mais le mariage ne fut pas consommé et la rupture survint à brève échéance.




Clisthène était un fils de ce Mégaclès et de la fille du tyran Clisthène de Sicyone dont il portait le nom. On sait peu de choses sur lui, on ne sait même pas s'il participa à l'entreprise menée par certains membres de la famille des Alcméonides alors en exil contre la forteresse de Leipsydrion en 514/513. Sans doute cependant peut-on admettre qu'il avait contribué aux négociations qui aboutirent à l'intervention spartiate de 510 et à la fuite d'Hippias. Mais la tyrannie renversée, les querelles se rallumèrent entre les factions aristocratiques et singulièrement entre Clisthène, chef du clan des Alcméonides, et Isagoras, fils de Teisandros, membre d'une vieille famille qui apparemment était restée en Attique durant la tyrannie et qui avait sur son adversaire l'avantage d'être l'ami personnel du roi de Sparte, Cléoménès, dont l'armée campait au voisinage de la cité. Lorsque Isagoras fut élu à l'archontat en 508, Clisthène décida contre lui de « faire entrer le démos dans son hétairie » pour reprendre l'expression d'Hérodote. Il apparaît donc que les Alcméonides au moment de leur retour d'exil n'avaient pas un plande réforme démocratique, que les circonstances seules les amenèrent à en appeler au peuple. Or le démos athénien, qui apparemment n'avait joué aucun rôle dans la chute du tyran, pouvait craindre une réaction aristocratique de la part d'Isagoras et de sa faction, et la perte des quelques avantages acquis depuis un demi-siècle.


Réformes de Clisthène

Clisthène, s'étant placé à la tête du peuple, la quatrième année après la chute des tyrans, sous l'archontat d'Isagoras, commença d'abord par répartir tous les Athéniens en dix tribus au lieu de quatre, voulant les mélanger afin que davantage de gens participent à la politeia... Puis il établit que la Boulé aurait cinq cents membres au lieu de quatre cents. Chaque tribu désignerait cinquante bouleutes, au lieu de cent jusqu'alors... Il divisa également le territoire de la cité en trente groupes de dèmes, dix rassemblant les dèmes urbains, dix ceux de la Paralia, dix ceux de la Mésogée, et donna à ces groupes le nom de trittyes. Chaque tribu reçut trois trittyes tirées au sort, de telle sorte qu'elle en ait une de chacune des trois régions. Il donna le nom de démotes à ceux qui habitaient un même dème, afin que l'on perdît l'usage du patronyme et que rien ne distinguât les néopolitai, désignés par le nom de leur dème. De là vient que les Athéniens se nomment encore d'après leur dème. Il créa également les démarques, dont les fonctions étaient analogues à celles des anciens naucrares, puisque les dèmes avaient remplacé les naucraries. Il nomma les dèmes d'après le lieu ou d'après le nom du fondateur, les nouvelles circonscriptions ne correspondant pas toutes aux anciens villages. Il laissa subsister les génè, les phratries et les sacerdoces dans les formes traditionnelles. Il donna aux tribus les noms des cent héros archegètes, dix d'entre eux ayant été désignés par la Pythie.

ARISTOTE, Athenaiôn Politeia, XXI.






La volte-face de Clisthène peut être datée de la seconde moitié de l'année 508. Par son alliance avec le démos, il obtint une majorité à l'Ecclésia et put faire sanctionner ses réformes avant qu'Isagoras ait eu le temps d'en appeler aux Spartiates. C'est du moins la version d'Hérodote, qui appelle quelques réserves dans la mesure où il semble impossible que l'Ecclésia ait eu alors le pouvoir de ratifier des réformes
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aussi considérables. Néanmoins la version d'Hérodote paraît quand même plus sûre que celle d'Aristote montrant le peuple vainqueur de Cléoménès rappelant Clisthène, qui avait été exilé avec d'autres par Isagoras, et se le donnant pour chef. Toutefois si l'on peut admettre qu'il entreprit ses réformes avant l'appel d'Isagoras à Cléoménès, on peut douter qu'il les ait soumises à l'assemblée que présidait normalement l'archonte éponyme, c'est-à-dire, en 508/7, Isagoras lui-même. On a émis l'hypothèse que Clisthène avait été doté de pleins pouvoirs, ou encore qu'il aurait présidé une commission de nomothètes ; il n'est peut-être pas nécessaire, comme le remarquent fort justement les auteurs d'un important ouvrage sur le réformateur athénien, de supposer que celui-ci ait été investi d'une charge légale ou qu'il ait éprouvé le besoin de faire ratifier dans les formes l'essentiel de ses réformes par une assemblée extraordinaire où auraient siégé les néopolitai créés par lui. Les péripéties elles-mêmes demeurent obscures. L'essentiel est que « ...l'entreprise de Clisthène débouchait sur une mutation complète des institutions et sur l'intégration du démos dans des cadres politiques nouveaux » (P. LÉVÊQUE et P. VIDAL-NAQUET, Clisthène l'Athénien, p. 49).

L'oeuvre de Clisthène porta en effet sur un double plan : d'une part une réorganisation du corps civique et la création de cadres politiques nouveaux, d'autre part, résultant de cette réorganisation, une modification profonde des institutions politiques déjà existantes.




La réorganisation du corps civique

Sur le premier point, Hérodote ne nous donne qu'un aperçu assez bref : il dit seulement que Clisthène augmenta le nombre des tribus et que de ce fait il y eut dix phylarques (chefs de tribu), au lieu de quatre précédemment. Pour Aristote le fait essentiel fut l'accroissement du nombre des citoyens, et la création du dème, nouvelle subdivision administrative. Ces dèmes étaient répartis en trente groupes appelés trittyes, dix trittyes étant constituées par Athènes et ses environs immédiats, dix autres recouvrant le territoire de l'ancienne Paralia et dix les régions de l'intérieur. Chacune des dix tribus nouvellement créées comprenait trois trittyes, une d'Athènes, une de la Paralia, une de l'intérieur. La création du dème avait pour principal objectif d'intégrer à la cité lesnouveaux citoyens introduits par Clisthène dans le corps civique, puisque désormais un Athénien serait désigné non plus par le nom de son père mais par celui du dème dans lequel il vivait.

Cette analyse faite par Aristote des aspects essentiels de la révolution clisthénienne n'est pas admise par tous les historiens contemporains. On s'est demandé en particulier quelle source Aristote avait pu consulter pour reconstituer ainsi l'œuvre de l'Alcméonide. Il est significatif en effet qu'au IVe siècle les orateurs attribuent l'essentiel de la législation démocratique à Solon et non à Clisthène. Il est douteux par conséquent qu'Aristote ait pu voir le texte de la loi. De là l'hypothèse émise par certains modernes d'une reconstruction arbitraire du philosophe qui, tenant l'accroissement du corps civique pour une mesure éminemment démocratique, aurait prêté à Clisthène des décisions que rien ne prouve par ailleurs.

Cet hypercriticisme dont Aristote est la victime est cependant démenti par tout ce que nous savons d'autre part de la démocratie athénienne au Ve siècle. Il est hors de doute que Clisthène, en détruisant l'antique organisation fondée sur une parenté plus ou moins fictive, en lui substituant une organisation « géométrique » et géographique à la fois, bouleversait profondément les structures traditionnelles de la cité aristocratique et créait les conditions d'une véritable démocratie politique. Quant aux néopolitai, aux nouveaux citoyens, il est évidemment assez difficile d'en établir l'origine de façon précise. On a prétendu parfois que Clisthène se serait borné à rétablir dans leurs droits de citoyens les membres des 700 familles qui avaient été exilés par Isagoras au moment où, soutenu par Cléoménès, il s'était rendu maître de la cité et avait tenté d'y rétablir un régime aristocratique. Mais cela est peu vraisemblable, car les exilés ont dû, de retour à Athènes, recouvrer automatiquement leurs droits. Il n'y a pas de raison véritable de mettre en doute l'affirmation d'Aristote que Clisthène aurait donné le droit de cité à des étrangers et des esclaves domiciliés en Attique. C'était en effet pour l'Alcméonide un moyen de se créer une clientèle politique en renforçant le démos urbain. En même temps c'était l'affirmation du principe nouveau que la possession de la terre n'était plus la condition de la citoyenneté.


Les auteurs d'un ouvrage sur Clisthène auquel il a déjà été fait allusion ont insisté sur l'esprit « géométrique » hérité des Milésiens qui a présidé aux réformes de l'Alcméonide. Il n'est pas douteux que l'originalité de l'œuvre de Clisthène, son importance est dans cet accord entre un espace « civique » et un espace « géométrique ». On peut se demander néanmoins si le plus souvent Clisthène ne s'est pas borné à systématiser une organisation préexistante avec le soin d'éviter toute reconstitution de ces factions « régionales » qui avaient mis en péril l'unité relativement récente de l'Attique au cours du siècle. D'autre part, en répartissant les dèmes à l'intérieur des tribus, Clisthène semble s'être soucié de rendre les nouvelles tribus égales non en superficie, mais en population puisqu'elles avaient la même représentation au nouveau conseil des Cinq Cents, et fournissaient la même contribution militaire. De là aussi le caractère héréditaire du dème et de la tribu qui se maintint même lorsque, à la fin du Ve et au IVe siècle, la plus grande mobilité du sol entraîna une discordance grandissante entre le dème et la tribu d'origine et la localisation effective des biens possédés par tel ou tel citoyen athénien.

Cette réorganisation de l'espace civique est assurément l'essentiel des réformes attribuées à Clisthène. Ne faisait-il en cela, comme l'a dit Hérodote, qu'imiter son aïeul Clisthène de Sicyone ? P. LÉVÊQUE et P. VIDAL-NAQUET ont donné de l'anti-ionisme de Clisthène une explication séduisante et qui rend bien compte des buts de l'Alcméonide. En intégrant plus étroitement les Eupatrides à la cité, en empruntant les héros « archegètes » des nouvelles tribus au passé traditionnel et légendaire d'Athènes, Clisthène créait la « cité-nation » qui n'avait plus besoin de se rattacher au passé ionien, qui se suffisait à elle-même (op. cit., p. 50-51). Par ailleurs, Aristote minimise l'importance de la réforme de l'Alcméonide lorsqu'il prétend qu'elle n'avait pour objet que de faciliter l'intégration des nouveaux citoyens. En fait la révolution clisthénienne est surtout une révolution politique : en créant les cadres nouveaux à l'intérieur desquels se répartissaient les citoyens d'origine ancienne ou récente, il permettait que se constituât un État d'un type nouveau, la cité démocratique. La création des nouvelles tribus était destinée à la fois à affaiblir l'influence locale des vieilles familles, à rassembler au sein d'une même unité des hommes desdistricts urbains, ruraux et côtiers, à développer un sentiment d'unité entre les membres d'une même tribu, qui à la guerre combattaient côte à côte. Ainsi se trouvait renforcée l'unité qui avait été imposée à l'Attique par les tyrans et pour éviter dans l'avenir le développement d'intérêts régionaux au détriment de la communauté tout entière. C'est aussi pourquoi Athènes elle-même fut divisée en dèmes rattachés à différentes tribus. Toutefois Athènes conserva sa situation privilégiée de centre du gouvernement de l'État, les dèmes devenant les organes de l'administration locale, le centre d'une vie « municipale » où le peuple athénien allait faire, plus encore qu'aux assemblées d'Athènes, l'apprentissage de la démocratie. Clisthène cependant n'avait pas fait disparaître les anciens cadres militaires ou religieux : il semble bien que les naucraries dont le nombre fut élevé à 50 pour cadrer avec la nouvelle répartition décimale des citoyens subsistèrent au moins jusqu'en 483/2 comme cadres de la flotte. Clisthène maintint également la répartition des citoyens dans les quatre classes soloniennes, pentacosiomédimnes, hippeis, zeugites et thètes qui déterminaient à la fois les devoirs militaires de chacun et l'accès aux différentes magistratures de la cité.




Enfin Clisthène maintint les anciennes phratries. Elles demeurèrent des cadres importants dans la vie religieuse de la cité, et tout nouveau-né devait être, en même temps qu'inscrit sur les registres du dème paternel, présenté à sa phratrie. Il est vraisemblable qu'il contraignit les phratries à admettre les nouveaux citoyens à l'intérieur de nouveaux thiases ou de thiases déjà existants. Clisthène manifestait par là son désir de ne pas rompre avec le passé d'Athènes, d'intégrer à l'ordre nouveau établi par lui les cadres religieux et sociaux de l'Athènes archaïque.
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